
10 liiaristter a'tnetsta pas. Heureasemeni 
pDW tU» I 

Bientôt un sixième personnage qui taisait 
U guet — teomer dit Shnenhoff — rejoignait 
te groupe. Tout le monde monta, dan» a » » 
Boaaot, toujours avec calme prit le volant. Un 
astre tourna la manivelle, s'eaatt «D lapin «or 
la marchepied et la voiture fBa t toute allure 
.vers Vllleneuva-Salnt-George» I 

Sur place restaient un mort — le cnantffour 
stalhllls qui avait succombé à ses blessures — 
et on grand Massé I 

A 9 heures moins le quart la voilure arri
vait au passage 4 niveau de Villeneuve, -il 
était fermé. Un train venait ds passer. Des 
voitures s'entassaient devant la barrière... 
L'auto voése attendait trépidante. 

Les personnes en station trouvèrent bien 
l'équipage étrange... Mais Os n'eurent pas le 
tempe de réfléchir. 

La barrière s'ouvrit... Lauto fila. La scèns 
sanglante s'était déroulée a un kilomètre et 
demi de l'endroit on Jadis d'autres brigands 
de grands chemins avaient assassiné le 
« Courrier de Lyon >. 

Et s» bande partait... vers une bécatombs 
nouvelle, qui allait avoir sa répercussion non 
psos seulement dans tonte la France, mais 
dans »e monde «Btter t 

B L » . 

CC SAC DE LA SOCIETE GÉNÉRALE 
A CHANTILLY 

Légion d'Honneur 
M A M U S Y , EX-PROFESSEUR D A N S 

i r a LYCEES D E NOTRE REGION 
NOMME CHEVALIER 

i M « )a promotion de la Légion d'Hon
neur du Ministre de l'Instruction PaMkjue, 
«ou» relevons avec plaisir le nom de M. 
Adolphe Muey, professeur honoraire du 
Lyoée rtanrl Waeon. à Valenciennes. nom-
«Bé Cbevaiier. — - -

i » nouveau legàonnAire est ne a AOSQOH, 
te Si Décembre »<», H Ht se» étodes au 
Lvcée de Daumi et a la Faculté des lettres de 
Dansa de U*e à l877.Licencié es-lettres en 
fce6 itettres. langues vivantes) M. Musy ob-
unt une bourse de voyage a Hanovre et & 

u fat Drofesseor au Collège d'Armenttères 
«te Janvier 1887 a Octobre S » et d'Octobre 
1889 à Octobre MM au Lycée de Saint-Quen-
«fai ; * lot ensuite nommé u I f fMJM. * 
Hnelsnaa, ou U prit sa retraite te tw Oeto-
tore mi. M. Musy est agrégé de l'Université 
aeDins 1894. 

M M u s y rut examinateur au baccalauréat 
«facultés des lettres, puis des science» de 
Lille) p r e s s e sans Interruption depuia 1903 

• " ô ^ n ^ ^ Â a a d é m i , depuis jm. M. Musy 
est interprète de réserve ; il est le président 
"honneur de lé Société d s Officiers de 
i ninénmnn* de la région de Valatistannsa ; 
e fit partie de la commission admlntetratty» 
atectele chargée de 1 élection municipale de 
Février l « 7 et est membre de nombreuses 
sociétés de Valenciennes. - -

Le nouveau légionnaire Joost de l'estime 
«énéreis de la population. 
~ V J M M adresaons nos pie» vJwt téUeV 

M. J GRESSiCR MUTUALISTE 
ORIGINAIRE DE ROUB AIX 

HOMME CHEVALIER 
he tejmstre du Travail vient de décerner 

• o titre de mutualiste, a M. Jules Gressier. 
originaura de Houbaix, la croix de la Légion 
•"Honneur. Modeste employé, M. Gressier, 
c-nsacra tous ses loisirs a la Mutualité ; de
puis pins de vingt-emq ans. ti déploya un 
eevonsmem inlassable a cette noble cause 
«ans de nombreuses organisations. 

Né à Roubaix, en 1871« J f°"<te avec quel-
anes collègues l'auporiant syndicat des fcm-
S o y e s et jusqu'à ta mobilisation y occupa 
se poste de secrétaire général. Sitôt démobi
lise U eré- dans la nouvelle et importante 
«sine é Paris où l'après guerre l'amena. une 
société qui pris sous son autorité en la ma
ssera une grande importance ; il la dirige 
depuis qjueàques année». Ses ©r-liegues de la 
Semé, te placèrent a te tetc de la Société 
Nationale de la Caisse des Veuve» et Orphe
line, et le désignèrent pour remplir les fane 
Mon» de secrétaire-général de la Fédération 
pepartemerttaée des Sociétés de Secours Mu-

EK 
Ajoutons que M. Gruseser est titulaire de 

S» Médaille d'Or de la Muauaérté. 
i«oua toi adreeson» nos psos vives teint-

WJmm* WÊÊkmmm M ***** 
MHK vUkltv d'acauémie 

Dams la liste des Promotions de Janvier 
fins onsetesa d'Académie, nou» relevons le 
ssom ds M. René Lannoy, carillonneur de la 
Hait» de iteint-Amand-les-Eaux. 

Cette distinction cet partleniierement l i a 
sse M. René Lannoy est un exceUem artiste 
«M meticten de talent et de plus c'est uo de 
• o s ooeeteoyens des plus aimes, des plus ap
précies et des plus estimée de sa ville 

L» t Réveil du Nord • en plusieurs occa
sions déjà, a rendu a cet aruste carillonneur 
1 hommage qui lui était du et eujourd .ml 
snstne, u est heureux d» se Joindre a la 
•tuateipanté et à la population amandlnoise 
toast entière pour adresser ses chaleureuses 
jjuMrttelas KMcétattons à M. René Lannoy. 

MvtaalMMM récompenses 
sioMS Bowines heureux de relever à 1' « Of-

Bde l • te» incompensés suivantes qui vien-

Ent d'être attribuées a quelques bons m i -
alistes, faisant partie des services de ta 
•éfecture du Nord. 
MM. PeRosi r i m r . brigadier des garçons 

• s bareaux, administrateur de la Société de 
JTeai.il» Mutuels des Employés de Préfecture 
éte Nord Médaille d* brans» de M Mutualité. 

•waMsal lusjkna, de Lambersart, président r ie même Société, WWUatWs d'argent de 
Prévoyance seefe»». 

•aasel Paul, chef des Services administra^ 
du Comité Départemental des Muraés, 

jJBJMI * sa P i l w p m m l»cste», 

DU a» 

LADrVNE, 
S$MS 

-4 NO/A 
Grand roman TntS**- m 

^ f - r 1SM»JMMMM>S^J&M»> 

te Jend ip,uate, pèse, et je 
Mi M mente pas, je M htre. J'ai pour toi 
U respect et l 'amow final les plus abaohia. 
Pardonne-moi et, o» soir, je t ai tenu tète. 
C'est mon bonheur qae je difendais. Pani-

K l'à-je Mst ave* trop d'aprets. Da oe 
an toaaé s'est creusé entre nous, ont 

•Mal M vie comfmme désormais _ 
rm aa'ae dkt de partir, je m'en vais. De-

j'aasnai cessé de vrvre aoas ton tott 
lia ne m'esnpéobera p a s de rester à 
ta Mas impettuuuat et tendrement 

A porte retoaabe. lourdement sur Mnry-
pe, laissant Ma deux époux en tète-è-tete. 

— Ah I mon pauvre chéri, s'apitoya Hé-
Isae. qaefle froideur, qoelle ingratrtnde ! tu 
avais raison, elle n'a pas de ocear tm ette 
est folle pour afljx ainsi ! 

'" 11 soapira Detval en séchant h 
de l ' a * * » » k j a a w m i de IV 

L« double assassinat 
du Marais de l'Epaix 

à Valenciennes 
(MMTI DE LA PREMIÈRE F A OC» 

EoXin, la police a pu recueillir encore un 
intéressant témoignage. C'est celui de Jacques 
Vandenbrande, ouvrier menuisier. 

Le 7 Janvier, vers 6 h. 80, alors qu'il se 
rendait a Valenciennes, en suivant la rive 
droite de l'Escaut, il vit trois Algériens dans 
les marais de l'Epaix, lesquels se dirigeaient 
vers Saint-Saulve 

Ces trois Arabes sont vraisemblablement 
ceux qui assaillirent Debièvre et le jeune 
Poix. 

Ils sont activement recherchés. 
D'autre part, nous écrivions hier qu'au 

cours de l'autopsie du Jeune Poix, M. le 
docterjr de Latrwereyns, médecin-légiste, 
avait constaté de nombreuses tracée de 
coups au mentor de la Jeune victime. 

Ces coups ont été portés par nn individu 
chaussé de • sandales > ; or, l'on sait que 
beaucoup d'Algériens portent des « san
dales ». 

D'antre part, ta casquette trouvée à quel
ques mètres de Debièvre, lui appartenait 
bien ; sa femme l'a reconnue. 

Une confrontation 
au Commissariat central 

Dans la soirée de jeudi. Dettko et Dubois 
sont venus au commissariat central de police 
et ont été confrontés avec les Algériens ar
rêtés Ces Individus logeaient dans le bara
quement, près de la cantine Dupont, au dépôt 
des machines de la Cle du Chemin de fer du 
Nord. 

Ils n'ont été reconnus ni par Dettko ni par 
Dubois, et ont été remis en liberté-

Néanmoins, la police continue à rechercher 
les trois hommes qui, le 6 Janvier, dans m 
soirée apostrophèrent Dettko et Dubois. 

Mais les recherches sont délicates et tes 
nombreux étrangers interrogés au cours de 
la Journée de Jeudi ont fourni des alibis cpii, 
vérifiés, furent reconnus exacts. Les agents 
enquêteurs ne désespèrent pas cependant de 
retrouver les coupables. 

Attendons la suite de l'enquête. P. C. 

Les funérailles des victimes 
Les corps des deux victimes ont été trans

portas jeudi, à Saint-Saulve. D'un commun 
accord, les familles Debièvre et Poix ont dé
cidé que les funérailles auraient lieu au
jourd'hui, à 15 heures. 

La revision des listes 
électorales 

Mous rappelons que les RÉCLAMATIONS 
A FIN DESCRIPTION OU DE RADIA
TION sur les listes électorales seront reçues 
jusqu'au 4 Février dans les mairies : 

1* Tous Ma ' JUTS, même les dimanches, 
de 10 heures à 18 heures ; 

2° En outre, tous les lundis |Osqu a 
22 heures , 

3' Et le dernter Jour, 4 février, j u s t f a 
24 heures. „ 

Passé le 4 février, aucune déclamation ne 
pourra être admise. 

Les pièces u produire à l'appui des de
mandes d'inscription sont les suivantes : 

Livret militaire, ou ctrte d'identité, ou 
livret de famille, ou bulletin de naissance 
et, suivant les cas, justification soit du 
domicile réeL soit des six mois de résidence 
exigés par la loi et attestés au moyen d'un 
certificet légalisé par le commissaire de 
police du quartier. 

Mort de M. A. Vanderscbooten 
candidat 

aux Elections législatives prochaines 
On annonce la mort subite, à Nieppe, de 

M. Augustin VANDdiRSCHOOTEN, conseil
ler municipal de Nieppe depuis 24 ans et 
conseiller prud'liomme de Bauleui depuis 
26' ans. 

M. Vanxlerâchooten, qui avait fondé la 
section socialiste cle Nieppe, était secrétaire 
de ce groupement politique depuis 'il ans. 

Connu comme premier militant socialist-j 
de rarrondissement U'Hazebrouck, il avait 
été fréquemment ohoiai comme candidat 
aux élections cantonales de Bailleul Nord-
Est et aux élections législatives pour la S* 
ciroonecripUoii d'Hazebrouck.. 

En novembre dernier encore, le Congrès 
des sections socialistes de 1 arrondissement 
d'Hazebrouck l'avait de nouveau désigné 
comme candidat aux élections législatives 
prochaines jour la 2* circonscription d'Ha
zebrouck. 

Les funérailles de M. A. Vanderschootea 
auront lieu après-demam dimanche, 22 jan
vier, a 15 heures, au I^ont-de-Nieppe. 

L e g é n é r a l G r o e n e r 
min i s t re d e la R e i c h s w e h r 

Le Président d'Empir, a aesepté la demie-
stea de M. Cessler et a nommé ministre d 
la Reietmsar le général Groener. 

J3Lu S&xi&t. 
Hier après-midi le Sénat a adopté divers pro

jets, notamment ' celui du docteur Chauveen, 
Uacant a la répression das fraudes sur les si
rops et liqueurs de cassis. 

t a Haute Assemblée s'est rnsujte ajournée 
au jeudi t& janvier, h 14 h. 30. 

LE KÊPI MJ H E U DU CALOT 
Pendant la guerre, le bonnet de poUce, 

k» • calot » remplaçait le casque pour le mi. 
liaaire au repos ou en permission. Le stock 
énorme de ces bonnets et des tissus pour les 
confectionner que possédait l'intendance ont 
tait Su « calot > depuis dix ans, la coiffure 
habituelle du soldat.Cette réserve étant épui
sée, on va revenir au képi. Une instruction 
tiu ministre de la Guerre fixera, dans peu de 
J<t»re, le nouveau modèle de ce képi. 

L'épilogue du drame 
de Raismes 

aux Assises du Nord 
(SUW« PC LA PBaJSlCRB PACO 

Alphonse Vandewaile. décédait en effet le sur-
lendemoin a deux heures, a l'Hotel-Oieu de Va-
lenciennes où il avait été transporté ; le projeo-
tile ayant lésé le foie, pertoré le gros inteaan 
et fait éclater le rein avait déterminé une grave 
et abondants hémorragie. 

Bonté s'est constitué prisonnier la H. septem
bre a Sa gendarmerie de Valenciennes. 

A l'instruction 
Au cours de l'information certains tùatoins 

entendus ont avancé que Vandewatie pouvait 
n'avoir pas été l'agresseur de Mme Qonie. A 
cet égard les dépositions formelles de' plusieurs 
personnes conoajeeant parfaitement Vandewaile 
ou qui le reconnurent pour être l'homme qui 
accompagnait Mme Bonté sur le trajet de l'au
berge du « Cheval Blanc » a la gare, ne ner-
meUent pas de panser que Vandewaile fut une 
innocente victime expiant te forfait d'un in
connu Le médecin légiste examinant le SI sep
tembre la dame Bonté releva s ic elle des traves 
de violences. 

Telle est la relation officielle que nous fournit 
du drame, l'acte d'accusation, qui termine par 
ces considérations a l'égard de l'accusé : 

Bonté soutient qu'il n'a pas voulu tuer Van
dewaile mai», seulement le punir. On ne neut 
cependant admettre mi'i! ignorait ou œ "ouvait 
prévoir les conséquences mortelles du coup de 
feu qu'il était résolu a tirer contre Vandewaile 
d'autant que plusieurs heures s'écoulèrent entre 
l'instant où a fjt a Roubaix l'achat de l'arme 
et le moment où à Raisinés vers le soir il en 
fit usage. 

Ce laps de temps prolonpé, les démarches 
faites pour rencontrer VancWafle sur qui (1 
fait feu à courte distance indiquent que Bonté 
a voulu et prémédité le meurtre Ttfa a commis. 

L'interrogatoire 
M. Oorjûny examine d'abord tes antécédents 

de l'accuse. Hs sont loue a son éloge. 
Jean Bonté est un partait honnête homme, 

travailleur consciencieux, époux irréprochable 
et excellent père. 

Les renseignements concernant Mme Bonté 
ne sont pas mcândrea. C'est une honnête femme 
a tous les sens dn mot. 

Les époux formaient le ménage le plus uni, 
et qui, sans l'état de santé délicat de la femme, 
devaient être excef^aOnnertement heureux. 

lit H n'est point, à leur sujet, une seule note 
discordante. Tout le monde rend hommage à ce 
ménage exempieàne. 

Nous arrivons au prélude du drame. 
Jean Bonté qui a refoulé ses larmes en tait 

un émouvant réott. 
Sa femme, malade depuis longtemps, avait, 

après consultation de plusieurs médecins, pensé 
que Frasez, œt ouvrier peintre promu au rang 
é» thaumaturge, pouvait peut-être guérir son 
mal. 

— J'étais moins confiante qu'elle dans le pou
voir de cet homme, déclare l'accusé. Mais je 
n'aura» voulu nour rien au monde décourager 
ma femme. Et je songeais que si rintervenada 
de Frases ne pouvait rai faire <ju bsen, otte ne 
pouvait, non pli», lui faire du mal. Je la lais
sai donc persister dans son idée. 

Cest alors qu'Ole s'en fut. le 17 septetahre. a 
Raismes.profitant d'un voyage A Wottretos d'où 
ette devait ramener nofcre enfant. 

Mon idée fixe était de me venger 
Et Jean Bonté poursuit : 
— Le 19 je reçois un télégramme ainsi conçu : 

« affaire urgente, viens de suite ». 
Mon beau-frere me l'avait envoyé. 
Affolé & la pensée que ma femme pouwait éfcre 

Plus met je pris le premier train. J'arrivai nour 
la voir dans un état temeiniaible, e*e se traînait 
a peine. 

— « AMons, hs die-je, rentrons chez noue, & 
Boulogne, cela vont raseux, je te sokmerei la, 
bes >. 

a i e y consent*. Mais pourtant une chose ma 
tracassait. H me semblait q*s ma femme rie 
me disait pas tout ce que f aurais du savoir. 

Je la questionnai. Bt enrki j'appris rafcormna-
bie attentai dont eHe avait été victime. 

Quelques moments encore eMe me cacha le 
nom de l'odieux rjersoone»»e. Pats cas me le 
nomma - le secrétaire da ouérjesear Pansu. 

Jean Bonté, a cette éaocatton deasonseose, 
sang*:*». 

ri reprend r 
— Alors. J'ai souffert, mais sotsStert tant ce 

qu'un homme peut souNrtr. Bt je n'ai psas ea 
on tête rru'une seule *»e. une idée fixe, impla-
CflWe, irrésietiWe. use idée de vengeance 

Et 1res brièvement l'accusé reiraoe l'aobat du 
revolver, le vovasre interminaWe jusou'a Rais
mes, le drame enfin, presmie «conscient de n 
part, puis le départ pour Valenciennes a«prôe la 
remise ds revolver à l'un des cardes de la com
mune et enfin le lendemain son «mwV- à % 
i^endarmesie de valenotennes oe t se oontSUua 
prisonnier. 

— Mats, demande le Président, des personnes 
présentas n'ont-nftes nés dit que voue vc«te étfes 
trompé, OJSB voues avise ttaé sar nn laanesat. 

— Oui erîes or* dit que jtastaÉs Use sur Ob
vier. 

Et ma femme a répondu : 
— L'homme qui a été aétomt est te sécrétasse 

de Frasœ, c\est lui qui m'a via**. 
Et Jean Bonté aiocebté pleure a netweau. 

Le récit de Mme Bonté 
Une vingtaine de témoins sont cités. Parmi 

eux on pansait voir 1e peintre guérisseur rVase^, 
mais il n'est pas la. Son témoignage, d'aiaours, 
n'aurait été, quant au drame, d'aucan Intérêt. 

Mais voici Mme Bonté. Toute menue dans son 
véement de velours noir, la pauvre femme est 
pale d'émotion et si impressionnée nue le Prési
dent l'invite a s'asseoir. 

D'un» voix feinte qu'elle s'efforce d'assurer, 
Mme Bonté évoque sa visite chez le sieur Frasez 
où este fat introduite par le secrétaire Vande-
wafle. 

Le « guérissear » après quelques applications 
des mesns .sur le visage M dit : « vous êtes 
guérie . . Hélas ! resVratatfon de Hnjaj dépas
sait de beaucoup son pcawér. 

Mme Bonté ave* fait une visite anaohsmsnt 
M B , 

Mate ceci est une aatve histoire. Et lVntfeetanée 
en vient à l'attentat dont sas fat la vtoMma 
KHe dit l'insistance de Vandewiaae à vouloir a 
suivre, malgré le restas quteae opposa*. EH* 
conta ! agression soudaine de la brute déohasaés 
nui, véritable athlète, eut tôt fa* de réduire a 
néant par te vkaeaes la tcntsteaU) dësespésee 
de aa matheureuse victime. 

Et elfe rappeafe ces pamtes de PtndBvaja igno-

Seize inculpations, dans 
la colossale escroquerie 
de Boulogne-sur-Mer ! 

(MUTE OC Ut MMMIIItE PAOE) 

Comment il opérait 
Nous avons précédemment esquissé là façon 

d'opérer de l'sndnhrat personnage. Un commer
çant était-Il gOné, les banques ne toléraient-elles 
qu'un découvert fixé à telle somme ? Jîiveud de 
réputation solide, n'hésitant pas h inventé des 
histoires fantastiques d'héritage ou do geins de 
gros Jots, arriva; t. U combla* le découvert de 
plusieurs manieras, rwiis te plus généralement 
ainsi : Il encaissait des chèques lui-même. "Le 
produit était- porté au crédit J des •compte-cou
rants des ' oommerçawts, lesquels étaient ainsi 
toujours e* règle, ou bien H •ncatosBit les ehè, 
ques. donna* l'argent, aux personnes qud al
laient elles-msmes les norter a la banque, fal 
sant ainsi régulièrement créditer leurs comptes 
11 convient toutefois d'ajouter, et ceci est un-
rwrtent.. que Riveud n'a jamais falsifié ai établi 
de caèque. t'mculpation'.de faox- en ecrHunee n» 
semble donc aas dépote être retenue, même en 
ce qui concerne te" «• système » de^te -rmoMne a 
calculer dont nous avons parlé mercredi. 

Devant une teHe manière d'opérer, on pour
ra* objecter • Mats cruel contrôle existait donc 
à te banque • Tta réponse PS* bferi simple. On 
awaH confiance en Rivaud. H était chef de Por-
tefemltle et » l'occasion contrôlciir pour lui, 
a ré*B« toujours. 

Dm petits cadeaux 
Et nous demanderait-on. Rivaud avait intérêt 

à prêter de l'argent, il touchait des pots 'dé Vin, 
il touchait des intérêts T Ni' les uns, ni kfe 
uutreç, - • 

Rivaud «'aurait reçu, pour sa eojnplaisonoe, 
en^tout et pour tout, qu'un piano et'une ba"ue. 
Afin de ne"pa* fairç mentir le proverbe : Ja
mais deux sans trois, H devait recevoir prochai
nement un troisième cadeau, mais le majjnitknK! 
billard et tes queues de lux© qui te constituaient 
&ont- ro^és dans le tnecaaan <tu «ttandhotid. 

L'audlWon de Rivaud duna Jusqu'à 6 h Vi. 
Efte • avait Jét# d'Hnportance, L'actif M. Mom-
în^ssin n'avait pas aussitôt terminé nue nous 
étions devant lui. 

•Llntéressuiit était de savoir quoHc suite allait 
surgir des aveux de Rivaud. 

M. Mommes«n aivwnti d'entendre les comrner-
caiœ \~a rieman<ler ù te Banque Barclay's de 
h* communiquer œrtains conwtcs. En cas de 
refus, il ferait ce qu'il lui est légalement permis : 
il nommerait, un expert. Puis le juge convoque
ra les personnes citées par Rivaud comme ayant 
bénéficié do sa complaisance. Bon gré, mal oré, 
elles devront répondre aux oueptions discrètes 
de M, Mbmmcssin. II sst presque oerta-in cru'au-
oun des 10 notables n'échappera à llnctripetion 
et que ceux mil farderont à répondre a te con
vocation d-j juge seront rapidement arrêtés. 

Voflft ou en est actueflement l'affaire. — P M. 

Le cadavre d'âne femme 
coupé ea morceaux 

découvert à Saint-Denis 
Hier, à 8 h. 30. une cluflonnière, Mme Berilie 

Paquin, a découvert, près d'un mur du cime
tière Saint-Denis, le corps d'une femme coupée 
en morceaux. l a tète, les jambes et tes bras 
étaient séparés du tronc. 

La chifTormière prévint aussitôt le commis
saire de police qui, aidé de plusieurs inspec
teurs, a pu identifier ces débris humains. Grftce 
ù des cartes postales, a des lettres, on a étal* 
qu'il s'agissait d'une nommée Gabrielle Lequor-
rec. dite Goby. Agée de 26 ans, faie soumise. 

On croit que le meurtre est assez récent et 
remonterait tout au plus a quarante-huit 
heures. La mort aurait été produite par 
strangulation. 

On recherche l'amant de cœur de ta victi
me, un individu brutal, qui. depuis long
temps, menaçait son amie. 

« Je vais faire un.»ate epup. Vi±<Q entendu 
dtee. après « roacache a pour rn'awitr. re» 
r buterai » prustew» avant de me « buter • rflot-
méme ». , 

Aussi, en cas d"air»sla»on, des précautions 
excoptionneUes yeront-eites prises. 

bfe anses l'attestât : « Tu ne te dtrao a person
ne où je te tue T > 

Ensuite c'est la asène douloureuse des aveux 
à g©» a*wi. pute l'idée de vengeance conçue en
tre eux contre l'abominable secrétaire de Fra
sez, enfin, le drame dont ennrageusement élis 
revendique ta responsaMMé. 

— Quand vous vous files taouvé en; psésence 
de VandeweHe. qu'a-t-* a*. 

— Rien. Il est dawsou pste en me reconnais
sent et tandis que je te twAsa» de voyoa et «« 
ssjteaâ. 

— U ne s-'est pas détendu d*«»e l'auteur de 
l'agresatos. 

— Non. D'eilteMK, je lavais fomieltemeat re
connu. 

— Des teteoins es* déeteré qae vous tous 
éttec troaapée. 

— Non, je ne me sue pas «ompée. te ne me 
souvenais plus da nom. On m'a dit • c'est 
Dumoulin ». FM répondu, après le drame ; « Ce 
n'est pas ce nom la, mats c'est bien le satare. 

— vous êtes sûre une c'éta* bien taL 
— Ot» 1 Ja 1s jsre. roi fa* une erreur d» aom 

riais pas de persowne. 
Mme Boute a terminé se dépostUon et va, tes 

yeux pleins de termes, s'-aeseoir au bout d'une 

l e s antres téawins, rspidement défilent. M 
n'en est pas aa qw vienne occahter Borne. Par 
contre, quatre d*eatse eux, aJrirment «voir vu 
et reconno Vandewaile dans les instants immé-
dteta qui sutvteent l'atteatet. Et leurs témoi
gnages attestent la ctjspabaVé du secrétaire 
dn guérisseur. 

Ce n'est point là une 1res bette atteiro pour te 
mimstère public. M. l'aivocat général Dupuicb 
le sait fort bieB. Aussi son réquisitoire est-il 
dr«>e extrême rnod6»«tion U demande ua» 
peine de prison, car ni* n a le droit do bin» 
jusHoe soi-men». 

M* Dftteent ha, pomvast-n aivoir de mesuetste 
cause à défendre T B pteade réajustement. 

Et tes Jurés, aptes nne très rapide delflJération 
— leur oonvietijon éta* faite députe longtemps 
— rapportent un verdict Dégatkf. Jean BONTE 
EST DONC AOQLWrGE. à la satisfaction staa-

te da pubnc qui s>était eOgoaftei dans la 
, au seau da rersjasSsoire. 

Robert WÉN 
— — — — ^ • * • * • • - s a — a a w i 

Le 2a>e contingent 
de la classe 1928 

fera un an de service 
AINSI EN A DECIDE LA CHAMBRE 

QUI A VOTE HIER L'ENSEMBLE DU 
PROJET SUR LE RECRUTEMENT 
PAR «10 VOIX. 
La Chambre continua jeudi matin la dis

cussion du projet de lot relatif an recrute
ment de l'armée. 

L'article 50 (bataillons d'infanterie légère 
de réserve) est adopté, ainsi que l'article 51. 

Las officiers a» réserve peuvent acoompm-
*ur leur demande, ans période de 15 leurs 
avec solde, la» année» s a II» n» sont pas con
voqués. 

L E T E M P S CE SERVICE D E S P E R E S 
DE FAMILLE 

A l'article 58, M. Landry fait adopter un 
amendement augmentant les avantages ac
cordés aux pères de famille qui appartien
nent aux réserves. ~rr~r 

•Tout testât de» réserves pare de deux 
enfant» vivant» est classé dès la naissance 
^JR?Irm*'*'"* •"'•"ti **•* la classe de 
mobilisation plu» âgée de quatre an, qu* i 
classe d'inoorporation. Tout homme des ré
serves père de trois enfants vivants est clas
se, des la naissance d» «on troisième enfant 
dans U plus jeune classe de la deuxième rô-
• •T" . . ' ." , D a r t , r «*» moment où la otass» de 
mobilisation piu, àaèe de six ans que sa 
prsare classe d'incorporation passe dans la 
H I " ^ ? 6 r*»* r ¥ e ' " *" •"" «a «ort. Le» Père» 
de quatre à cinq enfants vivants sont Otas-
£ £ ; ÎÏL. *, "• , M"B»« * ••"' quatrième en. 
tant dans la elasse la plu» âgé» de la deuxiè
me réserve. Les bénéficiaires des disnosi. 
î l îSlJÎe îJr O U . «J**»™*» «H«i précède*, ^f 
tendent dan» la derniers olaese de la dau. 
xième réserve, I» marnant où leur olasss d'In-
mmSTirel*" "* " * * * • "• **"*• • b l l «»«»n 
' *-•• Père» dé six enfants vivants et d'un 
nombre plus élevé d'enfante sont libérée de 
^"^..^IS^^ m,!Hî*lT* d*a '• "«issance de tour sixième enfant. 

On adopte ensuite sans grand débat, juaqu's. 
1 article 96 et la suite do la discuesJon est 
renvoyée à l'aprcs-midL 

L ARTICLE 102 
A 15 liemos, la Uiambre adopte l'arUcso 98 

relatif aux Français réskiant dans une entente 
autre que l'Algérie, la Tunisie le Maroc • l'ar-
ucle 29 [recrutement des cu-angers et des" indi-
cènes). l'article 100 (incorporation dans sections 
spéciales) et l'article 101 (troupes coloniales) 

Le Président donne lecture du nouveau texte 
do l'article KB que nous avon» public. Rappe
lons que cet article énuiuer,? ks conditions préa. 
labiés et indispensables à la réduction du ser
vice militaire actif, notamment recrutement d'un 
supplément militaire de carrière susceptible d» 
porter de 73.000 è 106.000 l'effectif total de ces 
militaires, recrutement de 15.000 agents militai
res et recrutement d'un supplément d'employés 
civils allant Jusqu'à 30.000 pour la métropole. 

M. Renaudel demande la suppression de cet 
article. 

Une demande df suppression de cet article, 

Frésentée par M. Renaudel, est repoussée et 
article M» adopté. 

LE SERVICE D'UN A N Et? 
NOVEMBRE 1930 

On passe a l'articte 103 relatif aux mesures 
qui devront être prisée en vue d'assurer pour le 
1er novembre 1930 la réalisation des conditions 
énoncées k l'article 103. en même temps que 
l'application è la même date de l'article 2 fixant 
è un an la durée du servie actif è la classe ou 
fraction de classe incorporée en novembre 1929 
SI, malgré les mesures prises, \3 réalisation des 
conditions énoncée» a l'article toi n'avait pu 
être aehevée k la dat« da 1er novembre 1930, 
le service d'un an conformément au dernier pa-
ragraohe d« l'article 102 entrerait en vigueur 
immédiatement après tour accomplissement. 

M. Renaudel soutient un amendement ten
dant ÉL remplacer dans le texte du dernier 
paraoraphe de l'article 103. la date du 1er jan
vier 1930 par ceile du 1er mal I9(D, confor
mément ft la décision primitive de "la Com
mission. Cet amendement, contre lequel 
M. Pamlevé pose la question de confiance, 
est repqussé par 330 voix contre 188-

Apres des tnverventions du colonel Fatiry 
et de M. Paul Bonoour, l'article W3 est voté. 

L ARTICLE 104 
L'article lOt précise notamment que les dis

positions de l'article 2 relatives à la disponibilité 
seront appliquées pour la première lois à la 
fraction de classe dont la libération du service 
actif suivra immédiatement la promulgation de 
la loi. 

Des décret» détermineront K» modalités du 
passage au service d'un an et l'incorporation 
à 31 ans ; de même Isa obligations des jeunes 
gens incorporés après leur classe d'âge par sui
te d'ajournement. 

Les hommes des classes t»M et aatéiseuse» se
ront dispensés des deux pfamièsea périodes 
d'eaercic». 

U N AMEWOEMEWT M M M M M M M t 
POUR L E S HOMMES DES CLASSES 

19W ET ANTÉRIEURES 
M Escoutent rropos» un amendement ainsi 

conçu : Les hommes dos classes MM et anté
rieures ayant accompli au moins 8 mois de ser
vies aux armées pendant la guerre sont dispen
sés de toute période d'exercices. 

Cet amendement est voté à mains levées. 
L'article lOt et dernier est ensuite adopté. 

POUR L E S PERMISSIONNAIRES 
On revient aux articles réservés. Sar l'arti

cle 45 îperndssious) un amendement de M. Ro-
enon accordant te gratuité du transport aBer et 
retour pour les permissionnaires dans un rayon 
de 100 kilomètres sst voté 

MISE A U POINT A U S U J E T D E S 
G O N U r n O N S PREALABLES 

Après une decterabon du général Girod qui 
eKpère que la Chambre votera le projet a une 
grosse majorité, M. Magtoot se féfierte que l'as
semblée ait vote l'arUote 103 qu'il interprète de 
façon telle qu'il ptrwoqoe une protestation de 
M. Scnac : 

« La Commission de l'armée, précise ce der
nier, a signifié aa votante que le servKe dun 
an soit appliqué en même ieiwps que les condi. 
tions iridispensables ». , . 

M POINCARE. — Aucune équivoque nest 
possible. D appartient à la Chambre et au Gou
vernement de faire l'impossible pour que les 

conditions préalables soient remplies. Tentas te> 
apparence» sont pour qu'eues soient remette» |s 
1er novembre I t k 9L sa dépit des efforts du 
Parlement et du Gouvernement, sites n'étalent 
pas achevées, le service d'un an seraM reculé de 
quelques mai», jusqu'à ce que les ooadWons 
préalables soient remplies (aprtewasaernents 
sur de nombrem bancs). 

LE VOTE DU PROJET 
M. Cornavte explique nasurte uuaaqaol ses» 

groupe votera omtoe iVnsembte. 
M. Renaudel dit que sa» amte s5ets**»Jront 

pour conserver une hypothèque. 
L'ensemble du projet sur le reerntsensat est 

adopté par MO voix contre 33. 
— On fixe ensuite la date de quelques inter

pellations. 
Répondant à M. Benassy au sujet de te crise 

grave des pommes de terre. M. QwuUto répond 
qu'il y en a 50 millions te quintaux d» plus 
que l'an demter. • Le Portement, ajoute to •*-
nistre. a autorisé la HTre sortie des pommes «te 
terre et le gouvernement s» propose un relève, 
ment dés droite qui protègent le» producteur» 
de pomme» d» terre ». L'IncMent est êtes. 

Répondent encore a une question de M. A". 
Duval. M. Oueuilte déclare ou'fl n'a Jamais au 
l'intention de frapper d'un droit de 15 % « ad 
valorem » tous les enerais q*i| entrent en Fran
ce. Enfin la séance est levée. Cet «arfts-rmdi. 
discussion des Interpellations sur les incidents 
du 23 août. 

• ta 

En souvenir de Degeyter 
auteur de " l'Internationale" 

A l'ocoo«k>n de l'anniversaire de te mort da 
l'ouvrier lillois qui, ooriposa « L'Internationale • 
le Parti Socialiste organise, le 18 février, dans 
l'après-midi, une fête à l'Hippodrome de LHte. 

An cours <1e la cérémonie, les fanfares « l'Ave
nir » et « l'Union • se feront entendre. 

Le Cercle choral mixte • Le Prolétaire » de 
Motenbeek-Bruxelle6, sou» la baguette de M. 
H.J. Weyts. chantera des chœurs des grands 
maîtres. 

M. Boute Vesxlervctde, ancien ministre, roeuv 
bre de ta Chambre des Itepréeentents de te 
Itelgique. prononcerait un grand discours poli
tique. 

Rosettes et palmes 
Sont nommés Olhcier*, de l'inslructiou Pu

blique.— MM. Bécuwe Camille, délégué cantonal 
ù Bollezeeie ; Bossut Florent, directeur Socicle 
Chorale a Sallaumines : Boutterd Germain, pi'o-
fesseur do musique. Calais ; Boutay Xavier, 
chef iTorchesue. Calais ; Bourgoia Emile. * 
Nouba» ; Byls Louis è Lille ; Cacheux i'ranr.'.., 
a Lflle ; Chappron Edouard, à Cambial ; Car
tier è Itesdin ; Mme Claisse, née l'oigne So
phie, à Arras ; Colette Ferdinand, président de 
Société préparation militaire, à Lcns : Densiéeu 
Jules, directeur sociclé musicale à Aniche ; Da
vid Maurice, trésorier général. Fédération Ami-
cal»s laïques. Lille : Delivcs Ileuri professaur, 
et compositeur musique, à SainUAndre ; M a -
motte Emile, à Arras ; DelaMre Edmond, [.rési
dent Société éducation orn-sique. à Lille ; Del-
court Désiré, professeur de musique à Avion ; 
Dc-lsaux Paul, ingénieur il L'Ile ; Demarcheber 
président fondateur amicales laïques à Hclleiu-
lucs ; Derva<ix Paul. Roubaix; Desenclos Arthur 
profeseeur de musique a Soint-Valtry-sui-Soiu-
tne ; De rez Lucien, membre de lu commission 
historique du département du Nord, à Lille ; 
Uewailly Casimir, membre du Conseil d'Adminis
tration Lycée garçons, à Amiens ; Botttn Octave 
professeur do chant aux éooles communales 
d'Amiens ; le docteur Duvivier Léon, médecin du 
Collège de Saint-Amand ; FOraudelte Glotaire, 
socretalre loaiéM musicale, Lille ; Flament tr-
nost, dslajjué cantonal, u Aino ; l'iemaux Paul, 
pubhciste, à Lille ; Krunat Albert, professeur, 
dt musique a Lille : Gaspard Gustave, directeur 
Société niusicftle. Lille ; Uenelot Paul, délègue 
cantonal Saint-Omer ; Godefrov Joseph, a A\es-
nes-sutMlclpe ; llanlcotte Auguste, président so
ciété musicale, a Vendin-le-vieil ; Mme Og<v 
Gradel. née Deliove Eugénie, secrétaire adjointe 
Fédération Colonies de vacance du Nord et de 
l'Est, à Donain : M. Joly Emile, h Anzin ; La
marre Victor, a .Amiens ; Sumère Charles, prési
dent Société éducation physique a Roubaix ; La-
nsWièra Abei, a Gravelines : Lecapitaine Jules, 
délégué cantonal, à Roubaix • Lejcune Louis, 
président délégation cantonale du, canton -de 
Roye è ilattencourt ; Mlle Lempereur. Mftfic' 
Louise proiesseur de trmsiqiw . Lille ; Eermi'-
siau Marcel, vice-président Fédération .Amicales 
laïques à Denuin ; le docteur Leroux Maurice, 
président Aboociatkm Amicale anciens profes
seur du Lycée Faidherbe à LUI»; Lesnes Vin vent 
vice-président Société chorale au Quesnoy ; Muu-
ihiit Florimond, président délégation i antonale 
Garaachcs (Somme) ; Mlle Ma llard Dclpliiiic, 
piofessour de musique à Lille : MM. Meniot Paul 
à Sainte-Catherinc-les-Arros : Fcnnel Edmond 
a Douai ; Pa*il Edmond, a Mazingîirbe : Rail-
quet (teorges, ingénieur, à Avion ; Ray Auguste, 
(irofesseur de musique à Marcq-on-Bàrceul ; iii-
clmrd Arthur, vice-président Association Amicale 
Anciens Elèves école annexe i l'école normale 
de Douai ; Rumctz Paul, trésorier bibliothèque 
populaire du Faubourg Saint-Pierre è Amiens ; 
Bouvière Ulysse, vice-i résident fondateur Socéte 
enseignement professionnel è Joumont; Scalabre 
Eugène è Amten : SdUez Georges, président 
Union Amicales laïques du Nord, k Croix : Sé
néchal CtiarUs. vice-président Mutualité bcolaùa 
canton d*Etaplcs, délégué à Eteples : Sorez ELH 

Êne, à Lilte ; Sorriaux Alexandre, délégué ean-
»ei à Douchy : Tricart Léon, à Arras ; Varies 

Léon, membre du Comité sue l'Amicale de 
anciens élèves de l'école laïque de la rue Fer-
naux, à Roubaix ; Mme Warluzcl-Bouvari Hé
lène, r*ofei«eur de chant â Bouiognc-sur-Mer ; 
MM. Turpia Charles, peintre-verrier, à Lille ; 
UlTaet Louis président société musicalo a Fau-
mont ; Viete Georjjes, secrétaire général Fédé
ration des Amicales laïques. Lille ; Voisselle Al
fred, à Doullens • Vorsselman* Albeit. piéoident 
Société d'éducation -ihysiquo. à Amiens. 

isont nommés Officiers d'Académie. — MM. 
Alexandre Marée président AssocVition anciens 
éSVves du Collège de Cassel : Aavaume Georges 
à Duuteerq'Ue ; le docteur Anct Pierre, médecin 
à Valenciennes 1 Ansolin Chartes, a Thiennes ; 
Mme Aubry, née Mangeot Irma, professeur ee 
musique a Valenciennes ; MM. Baillet CélesUn, 
ppusidcut Société musical» a Nœuts : Baill.-n 
Chartes,j)résidcut Société musicale à Trilh-Saùit-
Léger ; BardouK Cyrieque, à Douai ; Baroux 
Victor, à Ancliv-les-Mines ; Eartier Léonce, k 
Auberotùcourt • Baudin. ingénieur céramiste, a 
Orchies; Bauvens Geor£es, directeur Société cho
rale a, Bouoaix • Beauworaerte Emile, chrrurgiesi-
dentéste, Lycée Kaidhorbe » Lille : Beauchamp 
Fernana a Lille ; Mlle Beauoherat Etiennette, 
professeur de chant ù Maic-les-Bains ; Bcck 
Georges, fondatei r Association anciens élevé» 
collège Dunkerquei Bécu Georges, membre ton-
dateur Associeuoii Amicale des anciens élèves 
école primaire supérieure a Haubourdin , Bé
cuwe Alphonse délégué cantonal à llerzeete ; 

( A semre) 

Dernèse Hà, sa&a qa'il pat la voir, Ha-
teae aoarteit, triomphante. 

etoan, sa betie-filte était partie! C'était 
ce qu'ette souhaitait depuis ai longtemps, 
et un contentement afceore wnpttesait la 
jeune fesnme. 

Pendant ce tempe Maryse 
de suite rendue à la fahrioue. 

EMe vowlAit, sons retard, i 
aa courant de la situation 

Mais lorsqu'elle se trouva en lace da 
jeune homme, son émotion était si grande, 
sa peine intime si protende que, sans pou
voir articuler un mot, elle se laissa tom
ber dans ses bras en aangtotent éperdua-
ment. 

Chartes n'avait pas ans Bip d'uiiliruarm 
pour comprendre 

Caressant doucement la tète bouclée qw 
reposait sur s a poitrine, il matinuaam de 
tendre paroles de consolation. 

Enfin la jeane fille, calmant un peu l'ex
plosion de s a doatear, tenta d'exposer la st. 
luaiion : 

— B ira rien voûta comprendre... ses 
préjuges te hérissaient contre m o i . . H m'a 
rtiaasec... arec des paroles cruelles. Cet 
obstacle n'effacera pas te souvenir de ces 
minutes pénibles, reprenait Charles. Je vais 
travailler poar nous, avec plus de coeur 
qme jamais, et vous verre*, vous verres, 
mon aimée, comme nous serons bauraoK 1 

En attendant, il fallait vivre 
Charles ne pouvait pas demeurer plus 

longtemps & la fabrique. Cote, il » le vou
lait a aucun prls 

Poor s épargner Taifront de recevoir son 
conge.de M. Delval, ce mol était Immmeiit, 
il rédigea toat de eafte une lettre "de da. 
mission, afin gayeate rut 

Il n'était d a i s ours pas ea peine de teaa-
ver une autre situation. 

Des ottres lai avaient été faites, qu'a 
avait refasse», atoi de demeurer rue da 
DcHrteiir-PaqueBa. poar ne pas a^Moienar de 

Maintenant, roçcaaion était paoptea de 
tenter aa chance a va autre cota. 

Ambitteni par amour, pressé d'arnôite-
rer s a situation afin de poovoir offrir an 
foyer convenable à cette qu'il aimait, Char
les partait, plein de uouragu et dteepcâr, 
vers une destinée nouvelle 

Quant à Maryse, c'était encece pias sân-
pie. 

De sa raèaa, morte alors oa'eite était toute 
entant, H ksi revenait an petit avoir, placé 
en valeurs mobioeras. 

Le revena do cette naboe tartane suOi-
mit à assurer l'extetenoe de la jeane frite et 
toi permettras* de oonainaer ses chèras 

pourrait 
le Buomi 

Laborteaae et saije, ette 
attendre, à l'abri du besoin, le moment ou 
Chartes, ayant réalisé s e s ambitions, lui 
offrirait son. nom et la dooeevr dtme union 
vivement souhaitée. 

Face à faca, tes d w Jeane* gens ba-
vardaient, pour la dernière fois, dans te 
bureau, de Chartes Perrter 

Os parlaient doucement, sans amertume 
m rancune, de leur proche avenir et des 
évériements qui ravalent déterminé. 

- . Ou aites-voat actes T demandait Char-
tes à Maryse 

— Je connais une pension de famille pour 
étudiantes, boulevard Saint-Michel J'ai idée 
de m'y installer. Une camarade d'hôpital 
v habitait: l'ai été l'y rotr : oYHa» test #on-
venatle et assez gai. 

— Mata demain soir, Ai vous voataz. 
Chartes Vous me rendrez compte de ce 
que voms avez fart. Ça me passionne, vous 
comprenez. Cast de votre besogne qae dé
pendra maintenant notre bonheur. 
r — Chère Maryse ! moi aussi j'ai haie qae 
voas soyez ma femme ; mais U ne tant pas 
qae ce soit un abaissement pour vous, ma 
chérie, maintenant moine qae jasnata, afin 
de ne pas cteaner raison à ceux qui voas 
ont condamnée à l'avance et sans savoir. 

— Voas awez raison, mon bien^amô 
fiancé. 

Bt, entas ces mure qui ne les vemasent 
plas, tes deux jeunes gens araient, une 
{ois encore, échangé un tendre baiser. 

Une heaae ptea tard, Maryse, une petite 
vattee À la main, faaaohaasaK te seuil du 
toyer paternel sons avoir revu ceux dont 
rintrensigeance f ea avait bannie. 

L'émotion mouateit sas cils et Ronflait s a 
songe, mais elle s e retenait de s y aban-
ner voatent entrer la tête haute dans la 
nouvelle existence qa'eHe avait choisie et 
dont ette attendait le grand et vrai bon
heur, celui qui s'appuie sur dos saiÉimenta 
Bobtes, boas et simples. 

CHAPITRE W 

UW MOMiarT MAL GH04M 

Jacques Delval fréquentait assidûment on 
grand carde où ricbçs industriels et mon
dains oisifs jouaient gros teu autour du 
tapis vert des tables disposées à cet effet. 

Cette après-midi d'hiver où te, bise froide 
et les tornades de neige interdtesaient toute 
espèce de promenada, la jaune homme était 
réduit aux douceurs du baocara. 

tel msaltef^'n's- -

Uatné dons le tcasWaon passionné d'une 
partie monstre, il avait peu à peu, et aacs 
y prendre garde, dégarni pnesqae complè
tement son portefouille. 

Il faut avoir une maîtrise pe* commune 
sur soi-même, pour s'arrêter à. temps lors
que la déveine renouvelée a'atoat sur vous 
ou pour se défendre de tenter anooa» ia 
chance quand on a tout perdu 

Jacques ne résistait p » au desrr de se 
refaire. 

Il peadait sans y penser, mais, lorsqu'il 
n'avait plus grand'chose, le besoin pala-
dit d'essayer de regagner ce quil navast 
ph» le prenait et dès tors te tenait b»en 

A cinq heures du soir, il ne lui reniait 
plus qu'un bettet de mine. 

La pms élémentaira sagesse ejM coneeaté 
au jeune homme de se retteer. 

Mais il était incapable de résister aa 
« Messieurs, faites vos jeux » du croupier, 
et cela d'autant moins que otHatt son tour 
de prendre la main. 

Il risqua donc allègrement son dernier 
billet bien sar son tabieau 

Son jeu lui apparut médiocee. 
— J'en dc*DeTo. t à haute voix te ban

quier 
_ Oai, répondit Jacques aussitôt. 
La carte prise améliorait subitement son 

sort . , tandis que te banquier tirait une 
a bûche ». 

Jacques abattit en souriant et attendit 
que le croupier réglât le coup. 

Ce gain presque inespéré lui donnait une 
hardiesse nouvelle. 

Aussi, le banquier «'étant retiré, U s'em
pressa de prendr» «a pièce. 

Un moment la chance parut lui sourire i 
' a i l e IV^hanrianria. 

La masse tout enttèao fat etateaèe par tef 
pontes. 

— Je liens te, fin de la taille à banque on . 
verte, déclara impétueusement Jacques. 

Mate, aussitôt, il songeait qu'il ne loi 
restait plus rien. 

Comment aUjmcrail-u sar te tente la som
me importante égate à le totahté des 
mises? 

Le jeune homme ne cherche pas lonjj-
temps. 

Son voisin de gauche, te premier occu
pent du deuxième tableau, avait gagné 
toute la journée. 

A voix basse, Jacques lui demanda : 
— Sur parole, prêtez-moi de quoi tenir. 
Vingt billets de mine francs passèrent 

des mams du joueur dans celtes du file 
DerveL 

Le temps d**ettae tes certes «t ils étaient 
pendue. 

La fièvre envahissait te maJbeureux;avee 
une confiance aveugle eu sa « veine », pro
sieurs fois il eut recours au complaisant 
préteur, capotant toujours un coup favo
rable 

Les cartes s'obstinaient a être contre toi, 
Encore une foie, il voulut tenter la chan

ce, alors quil devait déjà cinquante mate 
francs à son voisin 

— Banco ! fit une voix. 
Jacques, très pâle, tes dente serra ta, dte-

tribee tes cartes. 
Le banco abattit son premier jeu, y tenu, 

vent un 0. 
(A 
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